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Dieu 
protège 
ta France

C'éteU 1* 4 août (lerntor : U y » u n  d«- 
molli deux moto.

L ’ambuesedwr <TAn|(l«t«rre demandait 
à M. VoD Ja^ow, m iniâti» des atTairM 
étru iÿtav» aUemand :

-  L'All«aiia«&« e»t-ell€ (üspi>sé« à res- 
l>«(.-t*r la neutralité de la Belgkfue ?

Et Iterr Vo« Ja«uw répondit j»égaüv«- 
im ot :
'  — Cette vMiatiori est néce*»«<re, dit-il, 
IMire* qu’il s'agit pour notis, a ll«n .i«d *, 
<le pénétrer en France ]>ar le cbemi.n le 
plue ra»M e et le »Uta faelle, de façon à 
avoir une g ra n ^  avanee sur les cpéra- 

' tions fnençaiMS et <le frapper le plus t6t 
pouiMe INI eeu » M eM f. C'eet, pour l’AUe- 
loagne, mn» BUMMi n *  vie eit t f» mmt. 

■La ravMMé eet la piMS grand atent ëe 
r iU U ia g in . Celui 4e la  Rtjseie est d'Mre 
■Tm réaerw ir inépdlaahte de «oMats. (Eat- 
«ra it ‘ 4a U « r «  Ueu).

Et Ito croyaient et bten qne la  B^ilgfayia 
• offrim it un cbemin «  rapide et tacito »  
«(lie leurs mobiUeablee séjownant «n  

; FVanc» ne deweietk même pae ■ sejoindre »  
«n  Allentagrw.

L'n médecin alsacien avait M r aoo livrât 
militaire cette affectation : tmtr tfe 

■ fcWhttoit, Vertfun. Cétait l'attaque «brue- 
qiiée M qui devait nefiverner notre couver- 

Itk.re de I*Eet en 34 beores.
Un ouvrier tailleur eUemand, bakitant 

à Paria, a%-ult sur eon livret : W» Jaur ëe

"*^ ^ *T w v !!m r^ * « iro re  iataet, aprè\ deux 
moi». Or, - le - » « »  jonr 'tfe la  mbbilisaUon 
aUecnande, We foroee geeaaaniquee étaiettt

E n c ^  ut) détail ; le jo iim al anclaîa 
que abu* citiMte plus haut constate que 
d'après les lietoe officielles de Berlin, ke 
pertee de l'armée allemande, dane W der
nière aemaine, ae sont élevées au obitfrtf 
de 55.700 twéa, bleeaie ou prisonnien.

Et maifltMumt, nelisK We déelarationa 
herr von. Jagow à ram baeedeur an*

glats :
«  11 nous faiU va (^bs^>i• N#M|» «é faelle 

— it BOUS faitt une grande avanee eOr lea 
opérations françaiets — il «wos tsmi trmih 
per W .pias t«t poeaibW un OMia tfévMf — 
c’eet, poar l'A4len)agne, Mi<i| étmHÊm « i

vie ou t »  mort. U i ra»MHé w t to piM 
giantf «toMt de rAUemagns. »

Ne vou» aeoible-t-il pae, a4>rèe cela, que 
la «  «ruestion de vie ou de mort »  est ré» 
glée, « t  bien réglée ?

N’est-il pas vrai que aes atout», qui de. 
vaient couper, sont coupés 4 leor tour par 
iM>s atoata supérieurs, et que, pour Venoe- 
mj, la partie est virtuellement perdue, 
sinon finie ?

Atk ! oui, ce n ^  plus seuteitoent en sup
pliant q œ  nou» récUome ‘ia tüaditiOBMtle 
formule- de noa pèrés, c'eat aua<l eb consta
tant et en remerciant que nou» disons de 
toute notre 'âme de Chrétien et de Fran
çais :

Dieu pretkge la  Franee I C.

ciauaes firent de Wur mieux pour en atté- , — Le lieutenant fut amené vers l«l camp o:’ 
nuer l ’effet en annonçant qee les Aile- installé avec son état-i^o;
manùs avaient fait 300.000 prisonniers de “

Efforts suprêmes 
et désespérés

' IB K  l ’E N N E M I

«ncore devant Liéqe.
Rt non seuleasent l'AUemagne ne nous 

A  pus anoore ialligé le «  coup décisif », 
m ai» elle a. reçu une bWssure profonde eiH- 
hi .Marne, et en cette fin de longue bataille 
sur l'Aisne, elle reçait r&cléet» sur rflciéea.

Lm  étata-aïajor» de see armées rega- 
gneat asa frontièies ; ses trouf«a du génie 
aont rttoaméev en belgique pour creueer 

défensifs qui doivent protéger 
' des pkjs bellea. des plu» jeunes, 

dea plus aixlentee forces de l'Empire.
• En outre, tout ce qui était mobilisable a 

été mobilisé du Nord au Sud, de l'Est ù 
1 Ouest de l ’AUemagne.

Et celW'Ci a dû abriter ses flottes dans 
9e# ports, non seulement pour les protéger 
contre roiren»ive anglaise, mais pour ren
dre ses marins disponibles et les envoyer 
sn Belgique, e») France, guerroyer sor W 
K ptoncber des var’ ies ».

Et ce sont eiif.'ints mêlés à d<?s <jua- 
ilrngénriiinn qu'on a  nus, ces jours-ci, mar
cher à leur tour ver? le grand abattoir de 
l’Aisne, où d après des ()ffi<'iers à même 
d’ttre r£J»sei{înéj, assure le « Daily Mail », 

troupss du K-iiser ont perdu — avant 
rébraiile«iie<it même de la retraite — sant 
quatrs.«ingt mille (180.000) tués, Messés 
ou disparus.

F.t nne dépéche de Rottardam, en date 
dtl :>9 Rfptembre, assure que, por milliers, 
le« Allemands, venant du Sud, arrivent à 
liruxelles épitisés, fourbus, littéralenient 
hi:r leur.s boulet*».

ICt une information — de source privée 
de Berlin — noms upprend que le service 
de l'inteiidanoe aux arniée.<i allemandes de 
l’Or.’ >»t '< <rst devenu iin)iuissant. et que, 
[nendant une «luitiz-aine de joura, la ni.ajo. 
ri»> de^ troufke» n'a vécu qive de pain et 
d'eau ».

Or, hier soir même, un soldat blessé du 
43', ve^iant des alentours de Rsinus et qui 
A bataillé depuis le commencement <]«e 
iMstilités, nous disciit : « Jamais nous 
n'avons nian<iué de nourriture et d «  muni
tions. »

Et, plein d'entrain, le bra\^ garçon ne 
diemajidait qu'à guérir au plus vite pour 
aller t'ejolndre son cbet- » réf;iment des 
popss »  qui a fait bravement le voyage de 
Li. .Meuse à la Mame et de la .Marne à 
t'Aisike, toujoars combattant.

Car ils auni tous ainsi, nos vaillants »ol- 
dtitai ; Cen.x de I^orraine, qii’ i«n ami i-en- 
rontralt oe# jours-ci, aussi bien que ceux 
de Chanipagne et de Picardie.

—  Aii ! ce qu'ils ont ranta.ssé de 
M bûche.s » otifour de Verduji et de N'ajicy, 
■lisait l’ un d’eux. Au commencenient cela 
•tons faisait quelque ctiose da tailler a if isi 
-sn viaiMle humaine. Mait: maintenant on 
m  a l*habitud«ÿ et l'ua ne demande qq’à

Le compte-goutte officiel visJit de làchiW 
un nouveau nom de > ille entrant dans 
notre front de bataille : Arras.

W  eticone on dit seulement : au sud. 
d'Arras.  ̂ ,

I l « » t  possible que pour le reste de la 
France ce soit une révélation. Mai.s pour 
notre région c’est de l’histoire assea vieiUe 
déjà.

L'on voit par oet exempW mie pour èlre 
enregistrés p w  nos trop modestes et trop 
résenés conununiqnés, nos «  avanicées »  « t  
nos n prcjcrés sensibles »  et nos ■< Kitun- 

-ti^!i«i !wt)sfal*a'n*ies » doivent être comsa- 
pdT un long teinps.

On coochxrà de même pour la «  vioWate 
action »  dane la  région de Roye,/qu’il f«u t 
mettre au poasé plutftt qu'au présent, 
comme r i iK lK ^  du reste W prenuer des 
deux ooptentârfqués qui, par distraction 
sans doute, anticipe sur le second.

Le fait est qus l'eimemi «e  débat & son 
•xtrémn 4roüe avec l'énergie du dése^>oir. 
H ^coMinuto là tous Ws renforts qu'il peut 
encore fains venir.

Et cela-dia&s-un douUe but que tout le 
monde comprend : briser ou rsdresssr le 
croissant tle f « r  et de fen dont la courbe 
s'atlonKe^ et rentre de pltm en plus sur lui, 
pubique sa pointe est déjà ofArteUement à 
Arras, et doiiiPer son arriére le temps de 

dégorger, d'effectuer ses plus lourds 
chrirrois, aPn d'éviter autant qu'il se petit 

' — s'il se |>ent — l’encombrement d’ur>e re- 
j traite qui dégénérerait vite en déroute.

Kn attendant, oette pauvre petite ville 
. dre Rove s subi. «Ile  aussi, avec Albert <*t 
ConJ'Ies, u<i véritabW martyre.

IjSS Allemands comprennent de plus en 
plus les opérations de la Riierre à la. ma
nière des l^fpendaires Mobicans — pour ne 
p<»s dire des Hiwns et des Vandales, qoe 
ceite coràporaJson calomnierait.

Du «  sentier de la guerre »  ils font nn 
chemin de dévastatior» « t  de ruine.

MaLs patisnoe, un peu de patience en
core. et tout se payera.

guerre. Mais cette nouveMe fut accueillie 
avsc iDdiOèrence ; on avait fa it accroire 
au peuple que l’armée était sous Paris. 
Pais 'anrte «eux jours, ls sentiment de ma
laise devient de l'anxiété, le peiH>le com
mence à oomialtre la vérité. Des groupes 
fiévreux surgissent de tou» les cOtés. On 
ne voit plus que femmes en deuil, tous les 
jour» la poste apf>orte des Wttres de faire 
|ja^ de aéei» fo\fr le «  Roi et la Patrie ». 
Des quantités' énormes de Wttirés viennent 
avec, la 'qientim i fatidique «  gefallen », ce 
trul signifie que le destinataire est mort. 
Bf;rlin prend aspect morne et on s’at- 
tflod à de graves difficultés.

‘WWW% -

On l’entoure de tous les soins qui s'impc 
saient. La blessure était de la plus extrêmi 
gravité. Trois heure» après, le lieutenant üé- 
raud rendait le dernier soupir Le général sr 
penche sur le cadavre de son enfant et l ’em 
brasse 'Il dit ensuite cette s im i^  
_̂̂ a I mew «ls. im as la » ! « •  M is

phrase

wjiy  m v s »a » f  t  sa rniBssnl teûtos les /»■
mmm tnMMieas l » 9uis )«• général se re
ti*». ayant c4>uvert ée soi» moufrlioit le v i 
« i ( e  de son entant. Tou» ceux qui assistant 
a çHI^ scène et qui entendirent ce sermen) 
essuyèrent Wurs larmes et I*état-iaaler se re
mit & son oruvre >.

, Rappelons que sor Ws onxe enfante qui lui 
• r f ’ tent, le. général .de Casteinau en a encor» 

quatre au feu et que l ’un de ceux-là a été 
aussi blessé.

Les SMtimeDts de rA l’eiiiagBe
A L ’tO ARO  dM PU IM ANCBS A L L IM 8

Gazette deBàle, 90 a^tembre. —  La 
■ I un articW.dj

pouvoue avotr de la com-
Coiogue »  publie un articW. disant en aubs-

It NoustaxMse
passion pour la Franoe et la Hussie, mais 
la tMüzie est le seul sentiment nossible que 
nous -puisBiona ressentir à J'égard de l'An- 
fîtt^vm. u (Poum ier.)

i l i e M a ^  ___ ,1,^

dais ie canal de R iel

EN FRANCE
COHMORIQUES OmCIELS

d a  § c t t v e r n e m in t

Bordeaux 2 oetelira, 7 houroo.
Rien de iMirtleuller à signaler, mmf 

OANS LA RtaiON DE ROYE, oà UNE 
VIOLENTE AOTION A HEUREUdEMENT 
TOURNt POUR NOUS, et DANS L’AR- 
QONNE. où neus avon» fait QUELQUE 
PROGRES NOUVEAU.

L’ IMPRESSION QENtRALE RESTE 
SATISFAISANTE.

26 toldtU fraiçtii tiés ei U m m
D A N S  U N S  A M B U L A N O K

Bordeaux, 1 » (visée), de EàW. — D e s ^ -  
lemands eanl>UBqués dans la maison d ’ha
bitation d’un conseiller m u n ic i^  <le Nio- 
der-MorscfarvilWr, localité de la Haute- 
Alseoe, située à six kilomètres au w>d de 
Mulhouse, transformée' en ambulance, ont 
tué 86 soldats français. Ceux-ci, màladéb 
et bieaséa, séparée de Wur compagnie^ 
apercevant le drapeau de la  Croix-Rou«, 
pénétrèretU sajus méfiance dans la cour de
Kimmeuble. où ils furent tous tués,par les ___ _
ennemis cachés à l intéristir. Les victimes parer une noiivelte arUUerie de marme, et 
de oe ruet-apens ont été enterrées dans lo *•« Allemands déclarent maintenant que 
jardin, où le proiiriétairs wa fa ire apposer ‘ f lo t t e ^ r a  bientôt p r é ^  à com-
j’iiwcription suivante : «  Victimerf d’asses- t l>attre. (Daily TeWgraph. 30 sept.)
sine qui déshoi'.orèreDt ma maiaon. » |- r ■vwoww .

(Foumier).
»  ■ .......... -.

Conenhague. — Des voyageurs rentraat 
de Kiel rapportent que le canal eat plein 
de vaisseaux de guerre, parmi lesquels les
plus grande cuirassés. , ____ _______. _____  ____

L'a'rsenal est très occupé nuit et jour et i haut intérêt ’éoVè»*avoir’  fait ï'ex^rienoé"de 
des trains a rr ivw t continuellement appor- /1» Kuerr# d’indépendance, d'être méW à une 
tant de grands canons pour compléter f'ar- „niodeme encore. Elnfln, parce

Le géBérsl l§5r Joabert
AU M R V tD B  M  LA FRANOS

Borde^x, !•» octot>re. — M. Louis Dausset 
PMblIe, ath» la € Pstite Gironde •, une inter
view du général boér François Joubert, qai 
fut. avec Botba, Dewet et Delarey, un des 
héros de la guerre du Transvaal, il y a qua- 
tcne aus.

Le générai loubert est venu à Bordeaax 
■■■ <pés sa eenric» dM aUMs. I l  a «W- 

mandé à M. MBlerand d’aUer oombattre en 
France, aux eotés du général Freocto, son ah- 
c l^  adversaire en Sud-Afrtque. qu’il consi
dère comme W meiEeur «t  W plus remarqua
ble des chefs de l'̂ irmée britannique.

— Je demande, déclare le général Joubert. 
à servir sou» les drapeaux «les aHiés pour 
plusieurs raisons : d'abord parce, que Je suis 
soldât. Je suis (Tune 'faniilte de soldats, men 
père, mon grand-père, mon oncle étaient sèl- 
'  ■ Ensuite, parce qu# ]e trouve du (rius

mament des croiseurs ciiirassés et des 
dreadnoughts.

On dit qrue les ateliers Krupp ont été oc
cupés spécialement depuis deux ans à pré- 

artii:

Enccri o n i fausse aourelle a ü e n u i i i

d é m e n t i e

Bordeaux,'2 (visée). — L'a^emoe WoMf a  ̂
annuRCé qi»e la Praoce, l’A a fle ten » s i  la 
Belglcrue oot «ooelu « d arvrU iM é u n» ooo- 
vmUan xslUtaiie ^  legueàle U résuMiraft 
qua la M c iq i io  'vMatt sa ppofMra a o M i^  
Uté.

Cette nouveUe «e t un* pure {invention.
(rtavào).

' :■ — — 

O ic b rillan k  opértéon
L’un des pltis brUiants faits d’arme» ac- 

couif»iis iMir uos troupes ces jouis derniers 
est 1.1 prise i'une coltine de la région du 
.sciâsonnalH. dout il a etc souvent quesùoii | 
lepuis le ilét>ui de la bataille de l'Aisne. 
Ju capitaine, blessé au coura de l'action 
ijor uu éclat d'ubus, nous a lait le récit de 
cet exploit.

« La hauteur de X ... nous (Ut-il, en rai
son de sa situation et de ses trous de car
rière, était une position excellente pour l'en- 
iiemi. qui se trouvait ainsi à i’abri de tout 
utoavenient ollensir. Aussi l'avait-ii solide
ment forUtiéc et garnie d’artilierie lourde.

2 oetobro, 15 heures 3*.

A NOTBE AILE OAUCHE
La BATAILLE «ontlnue TRES VIO

LENTE. notamment DANS LA REGION 
DE ROVE Où loo Allemande paraissent 
avoir oonesntré dee forces Importantes.

L'astlon s'étsnd DE PLUS EN PLUS 
VERS LE NORD.

LE FRONT DE OOMBAT »o prolonge 
actuellemont JUSQUE DANS LA REGION 
AU SUD D’ARRAS.

Sur ia Meuse, les ALLEMANDS ONT 
TENTÉ DE JETER, près de Salni-MIhlel, 
UN PONT QUI A ÉTE DETRUIT CETTE 
NUIT.

En Woevre, NOTRE OFFENSIVE CON
TINUE, ELLE PROGRESSE pss à pas, 
notamment dane la région entre Apremont 
et Saint>Mihlel.

SUR TOUT LE FRONT, il n’a été tenté 
de part et «Tautrs oue des OPÉRATIONS 
PARTIELLES,
------------ -------- --------------------------------—

I«E8 PERTES ALLEMANDES
Bordeaux, l "  (visée), de Copeaiiiaguc. — 

l ’ rte liste ofiicieJle ali^ ĵiKindc ac.<-iise *.17f 
morts, Meooéo ot disparus, dont 60 oflIelerE 
morts, IM  Mseoés, 7 disparus.

Le total des huit dernières listes dépasse
^.sas.

Pendant 10 jours, notre 75 battit la posiiiou 
pour «u delüger l'adversaire qui, de son 
:6té, rlrosta vainement. Ce duel d'artillerie 
ii'Mit pour résultat que de retarder le dé- 
«eioppement prévu de la ttataille.

Le commandant résolut de l^rusquer 
rattuqi.c et de surpt^ndre l’euuemi et de 
lie  pas im laisser le temjis d'organiser la 
résistance.

• .Vous sommes partis â quatre heures, 
«>t nous avons pu. en rampant, approcher 

ht hauteur sans être ai>erçu9 des AUe- 
maiLiU, L'action s'était d'aijleurs ralentie 
depuis le matin : W canon lul-màme s'était 
tu. .Arrivé au pied de la colline, nous nou» 
sommes dissimulés dans un repli de terrain 
en attendant la nuit.

€ I»isque le moment fut venu, les clai- 
roris sonnèrent la charge. Nos héroïques sol
dats se ruèrent à l'assaut de la position ; 
rien ne résista a leur fougue. Leur élan 
avait été si impétueux que les Allemande 
n'eurent que le temflJS de se mettre sur U 
c.r.‘feusive .Seules, les mitrailWuseb purent 
tirer sur nous, mais Wurs fameux mortiers 
res tè r e n t  s i le n c ie u x , leu ra  s e rv a u t :»  a y a n t  
été tUKS sur leurs pièces à ia iMlonnette.

« .\rtilleurs et fantassins déguerpirent sans 
en attendre davantuge, nou* abandonnant 
7 pièces d’artillerie lounle.

.« Cejietidant les hommes d'une batterie 
avaient essayé 'l'emmener une des pièces, 
à laquelle ils avaient attelé 20 chevaux, mais 
elle s’emixjKiiba i>iwit6t dans le terrain dé
trempé. et nos soldats n'eurent pas grand' 
I^eine à s’en emparer.

■ Comme nous nou.« apprêtions è nous 
retirer, notre mission accomplie, nous avons 
essuve le tir iIés pièces allemandes postées 
!*iir une rullitie voi.sine. C'est à ce moment 
que j'ai OU' atteint par un éclat de .siirap- 

tan<lis ffu'on m'emporlait. J'ai *hi 
la .satisfariiun de constater que notre 
'tui en quelques minutes avait .pris position 
vir la collli.e tinnl nous venions de lul faci
liter 1 afce»;. n'avait pus tardé ù réduire au 
•Silence soe • kolossal » rivnl.

Paul CHAUT4RD.
-----------------——— w »o w »—  , ,

A Biiiin, G’ist fini ds riii!
L dés«Uti»o cimxeice i réf̂ er

Stockholm, : ' septembre. — Ç on est 
fini, télégraphie-t-on de Berlin, de ri^e, 
d’acclamer et de chanter. L'aspect de lu 
-:apitaie allemande eet morne et désolé.

Il y a partout de petits groupes discu
tant les nouveUes. Plus personne à l'nter 
den LiiKjen, il ne reste plus un homme 
valide depuis le rappel de la Lundsturm. 
Le changement e-t visible depuis la dé
faite de Lenil>erg ou Llow, oomme on dit 
inainienant depuis la russification de tous 
les noms germaniques. Après cetta défaite 
deu.x généraux autrichiens traversèrent 
Berlin p.jur se rendre au quartier général 
allemand.

Deux corps d'armée furent appelés .t 
1 hst et toui les transports par chemin de 
fer furent su-.pendus. On annonça ensuite 
fiue les .\llemaiids avaient remporté une 
victoire en Prusse Orieiiuile, ef l'etiihou- 
si.isme reprit, niais il toiiilja aussitôt qu'on 
dut avouer que le général von Kluck avait 
subi UA édbêc « a  f'Æwuie. wi4-

Uufs grands généraux
Le Kaiser fait une grande consommation 

de.'généraux.
Déjà von Emmich, qui commandait l'ar

mée aUemande dite de la. Meuse, a payé 
sob écUec devant Liège par une q u ^  
mlao fn  rék»ine.

'Lo gén éM  Hausen, on s'en oouvleat. a  
'^ U K a tem ee t (testltué du commandémont 
de la >  armée ^«m anique.

On a ' confirmé l’informatioax d'après la- 
quelfo le  giénéral von Klück qui mena ce- 
psndoat, AVOC ’une inocmtodtable virtuosité, 
raile droite allemande jusqu'aux portes 
de Paris, aurait expié -lui aussi par uno 
disfrr&oe. l'écbec üuai de son grand mou 
vement tournant
^ C «  von KlOcK, malgré l«s crimes de ses 
soudard», est tout de même intéressant et 
mérite une courte notice.

C'était un vieux, comme le général von 
Bulow, commandant la 2“ armée alle
mande. Tous deux naquirMit la même 
aimée, en 1M6.

Von Klâck embrassa la carrière des ar
mea à 19 ans. eu 18S5. En J888, il comman
dait le 34* réciment d'infanterie à Brom- 
berir ; en 1S90, il fut mis à là tête d« la 
23» brigade d’infanterie à Neiss, En 1902, 
il était général de la 37* division à AlWns- 
tein. En 1906. il reçut W commandement 
du 15» corps d 'arm ^ à Posen. Enfin, en 
191.3, il fut mis à la • tête de la 8* inspec
tion d'armée à Berlin.

On sait que cette fonction c o n fè r ^ ' 
titiüaire la charge de commander ufie 
irée en temps de guerre. ^

Ls général von Klück, comme oon con
temporain le général von Bulow, a donc 
68 ans.

On. voit par là que le «  rajfuninnrfnwit 
des cadres »  a des indulgences en Alle
magne, quoi qu'on en ait dit.

Les autres chefs d'armée ne sont pas 
sensiblement plus jeunes.

Cest ainsi que le « colonel général »  von 
Hecringen, successeur du fameux von der 
Goltz au commanidement de la seconde 
inspection d'armée de Beriin, est né le 
9 mars l̂ tSO. Il a donc 64 ans.

Le baron van Hausen naquit comtns 
Ktack et Bulow en 184C, le 17 décembre. 
Df*t)c 68 aiKs.

Le général Hindenburg, qui dirige les 
opérations contre les Russes, en Prusse 
orientaie naquit le 2 octobre 1847 : 67 ans.

Seul, l'héritier de Wurtemberg, le duc 
Albert, trouva en naissant des talent» pré
coces oui lui permettent de commander 
Ufie arméie à l'Age de 49 ans : il naquit, 
en effet, en 186.’>.

Quant au ienne Kronprinz, l'aiglon ger
manique, il nacruit foudre de guerre — on 
sait avec quel succès.

que je suis Français de oopur et de race. Je 
n'oublie pas que, par mes grand*mères. te 
suis de la lignée de* BouUlon et du cardi
nal de Richelieu par-les du Plessis. En véri
té, Je me considère rtimme Français.

U n tâ lb  du préeideiit Rooseveli
VICNT KN PRANOK OOÜftMK 

A IM U LA N O ItlIC

don
ar-

LE SERMENT
DU

général de Casteinau
Nous lisons dans le Pettt Marseaiais :

. Toulon. 36 septembre.
« Parmi le» convois de blessée français qui 

viennent d'arriver à Toulon se trouve un of
ficier (]ui faisait partie de l'TTuit-uiaJur dù gé
néral de Curières de ('.asteiiiau. Cet offlcier, 
sérieusement touché |uir le feu Oe t'ennsmi. 
u été 'éva(,-uë sur l'un iiPb état>lissem«uts Ivot̂ - 
pttalier» qui unt été créés «n ville. U était 
auprès de notre grand stratège quand son 
pli;s jeuiie fl!s, ie sous-lleutenant de chas
seurs.Xavier lie Casteinau. ftit tue le 22 août, 
apiés avoir repoussé l'aitaque d'un bataillon 
ennemi.

On a raconté que le général, en apprenai\  ̂
cetle mort, se pa.s-;a la main sur le froi','.. se 
recueiUlt quelques secondes et, ensiUle, se re
mit à l'examen des ordres à ‘ CUiiniuniquer et 
•Jos plans à exet uter.

O t  offi< i<“r était encore aux cotés du géné
pis, son allié, celte fois, le lieutenant Oéraud 
ûf l'.astelnau. n-glant le tir île ses miirailleu- 

eut une epaule arrache^ pur un obus 
ennem’.

Il a fait par» à quelques Ini*' a:* «les cir- 
r'on.slances émouvantes tte la '  'u lieute
nant Oéraud. Ici, fxxi» laissons t? parole û 

iMrrftt«uf :

L<HMto«e, 30 septembre. — Une dépéche 
do New-York au «  Daily Teieeraph »  an
nonce que Mme Derby, ' deuxième fiUe du
pré.sident Roosevelt, partira pour la T bwMoouplpieui^A l î t e ^
France, afln d’aj^er W coips d ’ambulanco | géné^wx de France cou le_____m
américoine de Paris. .. , 1 Qwtet I . Epargne» Ws /lfcrmj>ii><i^

leau d’honneur dlasl que votre aocion éUM| 
harle» Oesbiolies, qtti-fàùs salue jesoeeMUS 

'■ V  «vena is a v c c U ^  
lailW ! Mal» tout cela n'est rien. Ici On . 
.lomme occupe tout le régiment, touV U  ^  
vision, il est connu de tous les soldats ot dtf 
'ous les ofttciers, de vous auisi laoilistoMr'Il 
Supérieur. C'est celât qui n>a' ddené « ! ■  
carte, celui qui htUriUe de pèWrtoes «o  

»wH- ROM> éiat-raà}e^t qoi. aa'' 
le iu>enlt, l'abreuve et paye des, c' 

compoghiB : J«
***• ** va r^taassér. bW 

pieds d une semineiië a ilea ian ^ : l£, „  
luiesmhulaneo ailiiPiaiKlé et'eoiBle dos'oieiNp 
de feu. Il savance.&.S'UlqtoMl^'MO « M f f
;ioates. ramtoe trois .bicyuletto» elàeeWfcTtfe 
manteaux, des b l e ^  enST^ . - 
reprend par trois fois ieŝ  le 
. «Is ias dan» UAe aleno.
W sblvre,. er chadue matin, iwtre 
p e o ^  « t  pour yvi : nt-ti re b »

Hier, il noua a pertôls de mre là ' 
se. Pas de clés, ii en a fait uqo. On. ot 
pas de calice ! Un. qoort d>eeee <K*4e.* ii m f  

un fu ra  p r is s e  v’3 S n e?Â Î«Ù  4gBl 
W inonde réclame la médâWe pour O oia t. 
le cuti; I .Au revoir I 
1-.' curé ppar Wfli|oI .
M médaine. n 'e « autto

François, de Menthoniia 
v lc a i»  de »9ri»ex.,en GhaMoiS.- 

eien élève de La Roche... ..
— ------------ ■■■^«!*«lo» ' '----- 1 * » ^

A J feA H H É  D ’a iiiC
Une cérémonie patriotique s  es Itou à Bta 

P. ^  Pari* mardi, ffte d», £ M 0 4 ^  M 4  
fouto üinombrable de «>atrioVes «vaX «smtedn 
à  ^  appel. Bien avant-riwuile fixi 
cérémonie notre vietlW hküliaiie 
ble; et !rt U  Place du parrts n ’. 
de monde. c>st par uàa ooosi 
un peu sévère, on a étaMi iWs 
gents à plus de cent ai^rel» de 
sur les ponts et les nieK-qui y  

.\près un Brade cbanto-par t o w « t O s —

ih ^ H  de chœur. 11. a revêtu le f i o c . "  
roocfcyert du manteau notr des DemMb-i

enflammé dè la plus W t o «
patriotique et d un profond amaor tfe 
France et de ses anaéH, & été A 
r^nses salué d'applaudiassmoato

L'orateur termine par une ihvocatioà 
protecteurs Oe La Fraaoe et 

. l̂Ués : saint Michel,.' saint Pi 
Edoua^, roi d’Angleterre, saipt 
^ , . s » a '^ .  patrons dès Flam 
Wallons, secourez-ooos. luttes 
Jeanne d’. r̂c. enveloppez dar^ 
dard les drapeaux dks, nattons 
deux xnois, .Qous bvqoa

Droit sur SM d ie fa l^ ^ e tlfie L.

géné^W
& rtst I --------------

I épargnant leurs 'flis, Wyiz pttto do"

i S t e

Un Jeune cuirassier écrit à sa mère :

On 
puto le 

Vlis' w!^]ai 
mWufx qne )e ne ̂

. Je yaeoue .fraeeberoeet, mu ooMnan cbé- ,£pl” t les paroWsy^i c  
rie. que cetix -qüi vont an tm, sans rWu ras- ' p » « l i
sentir sont des brutes ! Quant à moi. Je t'af- ■ Ü**- 
firme que la. première fols ça m'avait donné " • • ç Ç f  
la chair de pouW

________

« J’àl voulû secouer ça au' début, ça semble ' •P ?3 w !2 ?T !o3 îip22 S r^
dur. très dur. - j  .^rés — en persévérant — .ça vous tous, meeleurs ..pour 
adu  charme.'RDur Aol, qui au fond suis par 
ma race un attiste, i’ai goûté bien des joies... !

3 f«is  auciKi spectacle ne vaut ceux qu^ ao- 
lagneqt l'aC^ion pri}prement dite. Note 
saisissant dont J’ai été W tém 

plus que Tu ne saurais le crtHre. Au U.U.1K7III. I  ̂ - r —
de raction, et eUe était rude, nous attendions Bordeaux. — Au C à n ^ l, des

compi
fait lent l'action proprement dite. !^ te  re L a t t l l l t M  l U K l i n  A f d M w É Ü l i  

saisissant dont J’ai été W témoin ému , b m  f p i i n H P
que Tu ne saurais le cnHre. Au moment i • — •

1 ordre ^  c h a r ^  et nou» étions Wen impa-. vendwdi, M. R ibot f i t ï v e x o o à r ^ ^  
tients. Notre o^ohel, droit sur son cheival. dt-' tion finoActène 
sait son chapeWt aans »e soucier de pertonoe.
Je te Jure que c'était beau. C'était d'un fa- 
m^ix exemple;*.

.........  ta»O w »—

. cheyal. dt-' tion fiiwûkxlène, concMt-qû'olté éMH 
«  fa-wrable et qu.’i l ^ - r a v i S ^

de songier à « n  empruRt 'pubiic. (;

La guerre industrielle
La guerrè. au point de vue allemand, n’a 

pas seulement pour but de détruire, ou au 
moins de diminuer l ’ennemi au point de le 
réduire, de l’aplatir suub la botte du vain
queur et de proclamer ainsi, d’imposer la 
prédtiininauce d’uoe race sur une autre race.

EUe a enoore d’autres visées, entre aotros 
oeUe d’étoulfer. d'empêcher la ooncurrence 
Hidustrielie des commerçants par l’écraae- 
ment des adveraakes.

La petite ville de Roye. dans la Soaane, 
peut nous servir d’ex^mpla 

tl y  avait là trois socraries : deux‘ turent 
incendiées par las obus aUemaixi» et nous oe 
savons par quel miracle ia  troisième a échap
pé jusque maintenant au sort qui lul éUit 
réservé.

Un officier allemand, raconte W • Petit 
Parisien .. fait prisonnier, déctornit au pr̂ ji.

Cléaenc6aTi plus dê dtfNDibB
Bordeaux. 2 octobre, — /te tr< * iè ro ea  

méro de «  L'Homme encVaftté »  4 »  J f  ' Ci 
mencoau vtont d ’étré saJM. ( H a ' i ^  

» . »oyvv ■ I II'I I

In^tt^els, ooaciHTents divers de rtoihis- 
tr^  allemande Or. le sucre françaTs. crfs- 
tallisé, est de beaucoup préféré en .\ngle- 
teiT* au sucre allemand de même nature.. 
Cest pourquoi, dans toutes le» r^cm s « su- 
cnères • du Nord, les raffineries sont cysté- 
m at^em ent détruftes... Le kaiser met ^  
armée au service dç ses courtiers I

LES MODES ALLEMANDES
awna dénoncé 'au imWic, dès le 

début de te, guerre, lo pulluieroent de pu
blications et do Uvraisons illustrées, stu
pides et immorales dont ies librairies alW- 
mandes Inondent nos jpopulànons.

Beaucoup de ces mauvais papiers ont 
dt^aru  des vitrines de nos librairies.

Ol» eu voit encore, cependant, et nous 
n avons pa» été peu surpris d'en aperce
voir c ^  iours-cl a la fenêtre d'un défctant 
de tabac.

Une dame du monde inous signale une 
autre importation de nos ennemis qui ont 
jtiré, semble-t-U, de corrompre ou... d'«A- 
rhuiiier notre race. Voici sa communica
tion d'une grande actualité :

" Puisqu'il est entendu, qu'on ne veut 
plus en Prance d'importations alTemandes 
ni de brevets allemands, nous ne voulons 
plus des nMylen allemandes.

'< Or la mode des corsages ouverts si 
contraire n la modestie chrétienne est, on 
le suit, d'importation allemande.

H C en est donc fait maintenant oour 
nous, à doiible titre, et comme Chrétiennes 
et comme Prançaisee : les mode* alle
mandes doive-nt disparaître chez nous »

ÜN CÜRÉ ▲ POIGNE
M. r^ b é  Perrier. soldat, écrit au supérieur 

du collège Salnte-.>farie de la Roche (Haute-

A VALENCIENNBS
Le bruit avait couru d'incidents r e f i i^  

tables à Valencionnoe. RenaeigxietiMQti 
pris nous pouvons affirmer qué lo oirihiDO 
n'a pas cessé de régner en vUle.

Les subsistances sont asmiréoa à la  po' 
pulation. On ne *1111810, aucuns violanloo à 
déplorer.

Od va tibènr les M d fla u  i l
Lorsqu'au début du moto de septeiMbn,

armées allemandes ont envahi le- 
Fronce, le gouvernement s'est,’ * 
convoquer sous les drapeaux tous: 
vistes. territoriaux et hommes db 
auxiUaire des régions occupée» ou '
{Hir l'ennenii. Cette mesure i
sés dans leurs foj'ers, ils risquh iè^ '_____
jamais perdus pour la défense natfc>nelè'ê« 
même emmenés en AlWftiagno cpmae pri
sonniers. l.e mouvement de recul jimâliti ée 
l'eanemi r>erme« maintenant de taire nNÉrer 
dans la règle commune les boe*nes dito ctt- 
tégoriee ci-dessus provenant dos lé g lo i»  «iui 
ne semblent plus menacéee. .. ■

Tel act lo eas de» arrasOiiMimato do Bm- 
locne, Monlnieil et AbtaovIBo. LM  réoeretoté^. 
territoriaux et les honunes du aareioe aoxi,- 
Uàire de eus arronilti g»eroy i.t» v6nt ètn  Ukoee- 
samment renvoyés dans teurs foyer». Ce l'en
voi peut, d'ailleurs, n'Ctre q^te momcolarré. 
res hommes restant k la disposition de l ’au
torité nùlitaire qui les rapitetWra sono les 
drapeaux. La anêoia i m mi s • trm 41 
autre» arrondlea»in»iit», daaa
vocation d* tous le» réesrvkitoo,'___________
et hommes du ato^rieo aa«iM<tM>o a M* Ordon
née, dto oue las dreonotaaotfe to poratonront

i aux

Savois) _____________
. Dois-je vous dira que J'ai été cité au ta- l ’acbeminement

Les prisonniers de guerr3

Les t>ersonnes-qui adrojsent au minr4-- 
tère des affaires étnangérr« des dvnano 
de nenseigiieineats sur les iniliU iroo pré
sumés prisonniers sont priées d ’inocr.^v 
sur l'eaiveioppe la laentaon : «  âorvice -à -s 
prisonniers de ^4erro .

Cette mesure aura pou- eftot d’accAMâer 
demondoo


